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ITTERATURE.
Jeanne et Catherine.

Le 27 juillet 1794 (8 thermidor an Il, selon le ca
lendner d'alors). h quatre heures du matin, un
charette quiltait pas à lents la ville d'Arras, conduite

par un roulier et oscortée par quatre gendarmes
Elle renfermait cinq prinnniere. Cette triste cara*
vane, partie de la maison commune, se dirigeai
sur Cambrai, où siégeait un tribunal révolutionnai
re.

Los prisonniers avaient été liés fortement degros-
ses cordes. Lun était un fermier du prince de Vat-
demont, accusé 4'avoir favorisZ l'évasion d'un aris-
tocrate car on appelit crime, alors, l'action de
soustraire au bourreau une proie innocente. L'autre
était un vénérable vieillard aux longs cheveux blancs,
depuis longtemps curé d'un village aux envnons
d'Arras ; la révolution l'avait surpris enseignant la
vertu et la paix à ses paroissiens. Il venait d'être dé-
noncé et arrêté comme prêchant la révolte ! Les
trois autres captifs étaient des sours hospitalières
d'Atras, accusées d'aristocratie, ellesqui avaient
fait vou d'humilité. Le vieux prêtre récitait à demi-
voix le triste psaume du JIisereie, et les sours ré-
pondaient les versets.

Le jour commençait à poindre. De légers nuages
flottant sans ordre dans l'air s'empourpraient des
premiers feux du soleil, tandis que du eôté de l'oc-
cident, encore dans la nuit, les étoile, semblaient
ranimer leurs feux pour lutter avec la clarté naissan-
te ; mais peu à peu elles pilirent et semblèrent s'en-
foiier dans l'azur du ciel. Les oiseaux hors de leurs
nids commençaient leurs chansons matinales et an-
nonçaient le réveil de la nature.

A ce magnifique spectacle, le dernier peut-être
qu'ils dussent voir, les prisonniers devinrent silen-
cieux ; ils admirèrent la grandeur de la divinité, et
les larmes coulèrent à travers leurs paupières.

l Dieu, le créateur de ces merveilles, jette peut
être sur nous un regard compatissant, dit le vieux
prêtre ; , levons nos âmes vers lui ;" et d'une voix
grave solennelle il se mit à prier.

En ce morpent, un des gendarmes cria au roulier
de presser le pas, et les chevaux prirent, sous le
fouet de leurs mattre, une allure assez décidée.

Quatre heures après, ils arrivaient à Cambrai, et se
dirigeaient vers la prison de la ville.

Dès le matin, l'accusateur public, nommé Cam-
brière, dressait à la gele la liste de ceux qu'il devait
ce jour-là a ppeler au tribunal révolutionnaire. En cet
instant, la charette entrait et deux porte-clefs com-
mençèrent à en descendre le vieux prêtre, qni s'ap-
pelait Jacques Béranger, et le déposèrent dans un
coin du préau. Ils détachaient déjà une des sours,
lorsque le ge6'ier survint c t s'écria : " Mais, citoyen
Cambrière, je n'ai plus de place pour loger ces aris-
tocrates!

-Eh bien ! ne t'en mets pas en peine, répondit
- l'accusateur public, je vais les envoyer tout droit au
e tribunal révolutionnaire, ils m'y trouverontr

Et sur un signe, les porte-clefs abandonnèrent la
. voiture, qui fit volte-face et se rendit au lieu où Cam-
- brière et Lebon tenaient leurs audiences: le .ieux
t prêtre fut oublié dans la cour.

" Et celui-là ! dit un des geôliere ; le citoyen
Cambrière n'aura pas son com pte.-Bah ! reprit un
autre, -ee sera pour demain ; iTen aaasez aujour-
d'hui."

Jacques Béranger fut enfermé dans cachot avec
vingt autres prisonniers, tandis que le fermier et ses
compagnes de voyage étaient conduits au -tribnnal,
et, une heure après, la même charette les condoisait
à la guillotine, dressée sur la place d'Armes.

Les sours montèrent sur l'échafaud: toutes trois
s'agenouillèrent ; il se faisait un grand silence dans
la foule. Quand elles eurent prié, l'une d'elles Ma-
deleine Fontaine, se releva, et d'une voix haute et
ferme :

" Chrétiefs ! dit-elle, nous sommes les dernires
victimes de la terreur, Dieu vous l'annonce par ma
voix ; demain la persécution aura essé, les écha-
fauds seront détruits, et les autels du Seigneur se re-
lè.eront glorieux..." Elle allait continuer, lorsqu'un
bruit sourd se fit entendre.,. elle se retourna... cée
tait la tête de Jeanne Gérard, l'une de ses compa-
gnes, qui ventit de tomber dans le panier placé au
bas de l'échafaud. Thérèse Simon la suivit ; après
elle, la vénérable et sainte femme quai venait de fai-
re cette prophétie : puis le pauvre fermier offrt sa
tête au couteau révolutionnaite.

Le lendemain de la mort des emurs hospitalières
d'Arras, les prisonniers s'entretenaient de la prédic-
tion de Madeleine Fontaine qui était parvenue jus-
qu'à eux ; tous accueillaient ses parolesavec une foi
naïve. Le vieux pré,ro avait raconté plusieur., exem-
ples de cette prévision de l'avenir au moment supre-
me de la mort, et son récit augmentait les espéraa-
ces d'une liberté prochaine. La prédiction s'ac-
complissait déjà ; car il n'y eut pas d'exéention le
lendemain ; les citoyens Cambrière et Lebon ne de.
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